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Ils se regardèrent tous les deux. Ils allaient enfin savoir si l’imagination et la science                
pouvaient sauver la planète. Alors d’un coup d’épaule, ils ouvrirent la double porte du              
hangar. Paul, l’ainé, du haut de ses dix-huit ans pénétra en premier suivi de Simon, de deux                 
ans son cadet. Les deux frères avaient reçu dans la matinée un message pré–enregistré de leur                
mère en raison de l’anniversaire des 18 ans de Paul. Dans son message, des coordonnées GPS                
et « une solution face à la fatalité » avaient été évoqués par leur mère. Elle était une                  
scientifique renommée et écologiste qui essayait de mettre au point des solutions face au              
réchauffement climatique et à la propagation de gaz toxiques notamment les gaz à effet de               
serre. Deux ans plus tôt, elle avait disparu dans des conditions mystérieuses sans laisser de               
trace visible. Lorsqu’elle était encore parmi eux, elle leur avait parlé de son projet très               
brièvement, essentiellement sous formes de phrases énigmatiques telles que : « ce projet             
pourrait peut-être nous sauver tous » ou « cette invention défie les lois de la nature pour                 
sauver l’humanité ». 

Ils entrèrent donc dans ce grand hangar qui leur était inconnu jusqu’à présent. Il était situé                 
dans une forêt à une vingtaine de kilomètres de la maison familiale. Paul était inquiet, il                
ignorait absolument ce qui pouvait se cacher derrière ces chiffres qu’il avait reçu sur son               
téléphone. Ils découvrirent un grand espace vide. Simon était déçu, il imaginait de grandes              
machines révolutionnaires. Paul inspecta du regard le hangar mais ne remarqua rien qui pu              
paraître révolutionnaire à ses yeux. Frustrés par cette révélation, ils allaient rebrousser            
chemin lorsque Simon aperçu un drap sous lequel se trouvait ce qu’il avait tant espéré.               
Celui-ci était poussiéreux tel un vieux grimoire datant du siècle dernier. L’aîné souleva cette              
couverture et découvrit un tableau noir couvert de schémas tracés à la craie qu’il ne parvenait                
pas à déchiffrer. Il distingua tout de même l’essentiel, cela correspondait à des formules              
chimiques bien plus complexes que tout ce qu’il avait bien pu apprendre au lycée.  
Sous le tableau se trouvait un pot en terre cuite rempli où poussait une plante. Il ignorait                 
encore ce qu’était ce végétal, à quoi pouvait-il servir ou encore s’il avait un lien avec les                 
formules sur le tableau. Ils en parlèrent rapidement tous les deux mais Simon restait stupéfait               
et déçu, il ne pensait pas une seconde trouver si peu dans un si grand bâtiment. Ils rentrèrent                  
chez eux dans la soirée. Ils dînèrent et allèrent se coucher comme ils le faisaient               
habituellement sans même évoquer leur surprenante trouvaille. Seulement Paul ne réussit pas            
à fermer l’œil de la nuit. Cette découverte l’avait transcendé, il y pensait en émettant diverses                
hypothèses, imaginait les raisons de la disparition de sa chère mère, se demandait si la               
disparition de cette dernière était due aux formules chimiques présentes sur le tableau et au               
petit pot en terre cuite. Il n’imaginait encore rien de ce qu’il lui arriverait en s’intéressant aux                 
recherches de la disparue.  
Le lendemain matin, Paul n’ayant dormi qu’une heure alla réveiller son frère qui devait se 
rendre au lycée. Il discuta de sa nuit et de ses réflexions avec Simon, ce dernier avait déjà 
oublié l’épisode du hangar tellement cela lui paraissait futile à ses yeux. Pendant que Simon 
se rendit étudier, Paul alluma une cigarette sur la terrasse en ressassant sans cesse les 
épisodes des dernières 24 heures. D’un coup, il la jeta dans son verre qui lui servait de 
cendrier et partit en furie comme s’il était possédé.​ ​Il sauta dans sa voiture, et prit la direction 



 

du hangar. Il observa plus attentivement pendant de longues minutes le tableau et la plante 
tout en se creusant la tête pour trouver une explication plausible. Il décida ensuite de prendre 
en photo les formules et d’emporter la plante afin de la faire analyser. Il se rendit dans un 
laboratoire non loin de chez eux qui ne lui était pas connu. Il s’intéressait très peu à la 
médecine, sa mère travaillait de manière indépendante mais il savait qu’elle avait auparavant 
collaboré avec un médecin nommé Dr Richard. Il raconta donc au scientifique en charge du 
laboratoire, ce qu’il s’était passé, ce qu’il avait découvert et l’histoire de la disparition de sa 
mère. Ce dernier comprit rapidement que les éléments apportés par Paul pourraient éclairer 
cette affaire et lui indiqua de repasser le lendemain afin de récupérer les résultats. En rentrant, 
son frère lui demanda s’il continuait de penser à ce qu’il s’était passé la veille. Paul mentit et 
expliqua qu’il n’y songeait plus et que ça n’avait plus d’importance pour lui, comme pour 
protéger son petit frère de ce qu’il voyait comme néfaste pour lui.  
Le lendemain, il retourna au laboratoire en début d’après-midi. Au moment d’entrer il 
n’entendit pas un bruit. Ce silence l’inquiétait car la veille le lieu était fort bruyant. Au 
moment d’entrer dans le bureau du scientifique qui s’occupait des analyses de la plante 
mystérieuse, un homme de la sécurité l’interpella :  
« -Je vous prie de m’excuser mais le Professeur Mounier est absent aujourd’hui, si vous 
souhaitez le voir, veuillez revenir demain.  
- Mais il m’a expressément dit hier qu’il fallait que je revienne aujourd’hui récupérer les 
résultats d’analyses, répondit Paul, visiblement agacé.  
-Je suis désolé, on ignore la raison de son absence mais il est absent, rétorqua sèchement le 
vigile.  
-Bon bah, dans ce cas merci, au revoir, bonne journée Monsieur, conclu Paul, navré. »  Il 
trouvait toutes ces circonstances vraiment étranges, en particulier le fait qu’il lui ait donné 
rendez-vous ce jour-là pour finalement ne pas se présenter. Il se disait qu’en cas de problème, 
le professeur Mounier l’aurait prévenu de son absence aujourd’hui. Paul commençait à se 
demander s’il devait vraiment se mêler à cette affaire de plantation, de molécule et de 
disparition, il appréhendait une possible source de problèmes, voire de dangers. Il y retourna 
encore une fois le lendemain, et contrairement à la veille, son bureau était ouvert. Il entra, 
mais à son grand étonnement constata à nouveau l’absence du professeur, il y trouva la photo 
du tableau du hangar et la plante posés sur la table. Il commençait à douter de tout le monde. 
Il savait que ce qu’il avait en sa possession était précieux et qu’il ne laisserait personne s’en 
emparer. Il sortit furtivement du centre d’analyse avec la plante et la photo dans un sac.  
Une fois rentré, il fouilla dans les vieilles affaires de sa mère que les garçons avaient gardées. 
Il chercha de longues minutes vainement, et au bout d’une heure, trouva un carnet sur lequel 
étaient inscrits des numéros de téléphone correspondant à des noms . Il cherchait un contact 
sous le nom de Richard, le chercheur qui avait travaillé avec sa mère dont Paul se souvenait 
parfaitement. Il savait que sa mère avait une confiance aveugle en lui, il composa donc le 
numéro sur son téléphone et l’appela. Son interlocuteur répondit au bout de deux sonneries et 
une voix grave retentit :  
« - Oui allô, qui est ce ?  
-C’est Paul, le fils de Nathalie, répondit calmement le jeune homme.  
- Ah oui, bonjour, comment vas-tu ? Ca fait longtemps que je ne t’ai pas vu.  
-Très bien, je vous appelle pour savoir si vous pouviez me rendre un service urgent.  



 

-Dis moi tout.  
-Je préfère ne pas en parler au téléphone mais vous voir en personne. Seriez-vous disponible 
d’ici une heure ?  
-Oui je pense l’être, mais j’espère que ce n’est pas trop grave ?  
-Non, ne vous inquiétez pas. Pouvez-vous donc venir à la maison dans une heure ?  
-Oui je serai là, à tout à l’heure.  
-A tout à l’heure. »  
Paul se souvint de cette voix et se remémora les fois où il était venu à la maison jouer aux 
petites voitures avec lui, des années auparavant. Une heure après, il arriva, mains dans les 
poches en jean avec un pull bleu, il était assez grand, les cheveux grisonnants, le nez crochu 
et la barbe mal rasée. Il ne reconnut pas Paul au premier regard, celui-ci avait grandi et 
changé. Ce dernier le fit entrer et commença à lui raconter la découverte dans le hangar, la 
disparition du scientifique et lui demanda de regarder la photo sur  laquelle étaient inscrites 
les formules moléculaires. Dr Richard inspecta l’image et lui dit :  
« -Que veux-tu ? » sur un ton agacé comme si cette image le perturbait.  
« -Je voudrais que vous analysiez ça pour moi, cela peut être utile pour connaître la vérité sur 
la disparition de ma mère et pour la science.  
-Mon enfant je crois que tu te lances dans un jeu dont tu ne connais pas les règles. Je ne 
veux pas risquer ma vie et disparaître comme ta mère ou le scientifique dont tu m’as parlé. 
-S’il vous plaît Monsieur, je vous en prie c’est le seul moyen de comprendre la disparition 
de ce scientifique justement, il faut que vous m’aidiez. Je sais que vous appréciez beaucoup 
ma mère à l’époque où elle travaillait pour vous, donc s’il vous plaît, faîtes un effort, faîtes 
ça pour elle.  
-Je te rappellerai mais je ne te garantie rien. »  
Monsieur Richard finit sur cette phrase, il attrapa son manteau et la photo puis sortit. Paul 
trouvait ce fameux Docteur très étrange et remarqua qu’il parlait avec méfiance de ces 
formules, comme s’il connaissait la signification de ces lettres et la nature de la plante. Il se 
demandait s’il allait trouver la solution à ces questions. Il devait faire preuve de patience.  
Une semaine s’était écoulée, Paul était miné par ces découvertes dont il ne connaissait 
toujours pas la signification. Il dormait très peu et tentait de dissimuler cette histoire a son 
petit frère du mieux qu’il le pouvait. Néanmoins il perdait patience et décida finalement de 
téléphoner à Mr Richard. Contrairement à la fois dernière, une voix féminine résonna :  
« -Oui allô. »  
Paul surpris par cette réponse répondit en bégayant :  
« -Oui euh bonjour, c’est, c’est P-P-Paul. Euh je vous ai appelé la semaine dernière et 
Monsieur Richard m’a répondu. Puis-je lui parler ? demanda Paul, timidement.  
-Je suis sa fille, je m’appelle Clémence, je ne l’ai pas vu depuis 5 jours je me demande où 
il peut être. Je commence à m’inquiéter.  
-Il a disparu aussi ?! s’inquiéta aussi Paul.  
-Comment ça disparu ? Il n’est simplement pas rentré depuis 5 jours, ça m’étonnerait qu’il ait 
disparu, il doit être en voyage ou quelque chose comme ça.  
-Pourriez-vous passer chez moi dans 10 min, j’ai quelque chose à vous dire qui a surement 
rapport avec l’absence de votre père. J’habite au 19 rue des mortiers à Caen.  
-D’accord, j’arrive tout de suite. »  



 

Après 10 minutes, 15 minutes, 20 minutes, 30 minutes, toujours rien… Paul allait prendre son 
téléphone afin de rappeler Clémence, lorsqu’il entendit la sonnette. Sur le pas de la porte se 
trouvait une jeune fille, surement plus âgée que Paul de cinq ou six ans. Elle devait mesurer 
1,70 m, possédait de longs cheveux bruns coiffés dans un chignon et son regard sournois 
émanant de ses deux beaux yeux verts étaient forts perturbants si bien que Paul se noya dans 
ses yeux un court instant avant d’enfin dire timidement :  
« Clémence ? Bonjour, c’est moi, Paul, qui vous ai eu au téléphone tout à l’heure.  
-Bonjour Paul, elle s’approcha et lui fit la bise, alors qu’avez-vous à me montrer ? » Le jeune 
homme lui racontait son histoire, comme il l’avait fait avec son père, lui exposait aussi les 
photos et les formules trouvées dans le hangar. Clémence demeurait perplexe, elle ne 
possédait pas autant de compétences que son père en biologie, néanmoins elle y voyait un 
certain sens et aux vues de l’histoire de Paul, elle savait que ce qu’elle voyait avait une 
certaine importance.  
Les heures passaient sans qu’ils le ressentent. Une certaine complicité naissait au fil de leurs 
échanges et Paul pensait avoir enfin trouvé une personne de confiance, lui qui se trouvait 
dos au mur et qui n’avait plus aucune solution depuis qu’il n’avait plus de nouvelles de Mr 
Richard. Cette sensation lui était très agréable, d’avoir quelqu’un sur qui compter puisqu’il 
était seul et qu’il ne souhaitait pas mêler son petit frère Simon à tout ça. Mais cette longue 
discussion avec Clémence ne l’avançait pas beaucoup, néanmoins jusqu'au moment de 
partir! Clémence lui dit : « Paul, il se fait tard je dois rentrer, je vais réfléchir à tout ça et je 
te recontacterai dans les jours qui viennent, si je parviens à t’aider ce serait un plaisir. A 
bientôt. ». Il la regardait par la fenêtre sortir par le portillon blanc et espérait vraiment la 
revoir bientôt. Il alluma son téléphone et vit qu’il était déjà 21h, il monta voir Simon pour 
savoir si tout allait bien :  
« Bonsoir Simon, tout va bien ?  
-Oui, mais que caches-tu sur ce qu’on a trouvé au hangar ?  
-Simon je suis désolé je ne peux pas te mêler à ça, il me semble que cela devient dangereux. 
-Mais Paul ça suffit tout ça, je dois savoir c’est ma mère aussi et tu ne dois pas te mettre en 
danger ! dit Simon avec détresse.  
-Simon écoute moi, je te demande de me laisser mener cette affaire, j’ai trouvé quelqu’un à 
qui faire confiance qui va m’aider, ne t’en fais pas reste en dehors de tout ça et tout ira bien ? 
crois- moi, répondit Paul.  
-J’espère que tu sais ce que tu fais, mais c’est d’accord je te laisse faire, acquiesça Simon.  
-Très bien, je te laisse alors, bonne nuit petit frère. »  
Paul sortit de la chambre et redescendit au salon afin de se préparer un dîner, ces recherches 
lui avaient ouvert l’appétit. La cuisine était une pièce de petite taille, séparée du salon par une 
porte étroite dont la peinture blanche s’écaillait. La maison familiale n’était pas bien grande 
et loin d’être correctement décorée mais ils l’aimaient, il faut dire que leur mère avait été 
tellement occupée par son travail de recherches que la disposition et l’organisation de sa 
maison lui importait peu, elle voulait seulement y être à l’aise et entourée de ses enfants.  

       Deux semaines s’étaient écoulées, Clémence et Paul étaient restés régulièrement en 
contact à propos des plantes d’où une nouvelle amitié était née. Paul appréciait Clémence et 
réciproquement, du moins Paul en était convaincu. Cependant, depuis quelques jours, le jeune 



 

homme soupçonnait son amie de ne pas lui vouloir uniquement du bien. Elle semblait tenter 
de soutirer ses informations et de ne pas les garder entièrement pour elle. En effet, quatre 
jours auparavant, lundi, Paul avait donné rendez-vous à sa complice à 14h pendant que Simon 
était à l’école puisqu’il ne souhaitait toujours pas le mêler à toute cette histoire. Au bout 
d’une heure de discussion, Clémence s’éclipsa pour aller chercher quelque chose à boire, 
laissant son téléphone portable sur la table. L’écran du smartphone s’alluma et une 
notification s’afficha indiquant :  
« Message de : Denis, Labo « as-tu du nouveau sur ta plante miraculeuse ? »  
Paul ne dit rien et ne prêta pas vraiment attention à ce fait, cependant le soir même, après le 
départ de Clémence il y repensa longuement et s’interrogea sur elle : « Aurait-elle eu l’audace 
de lui faire ça ? De dévoiler ses documents à quelqu’un d’autre ? » « En quoi la plante 
serait-elle miraculeuse ? » Clémence avait pourtant bien insisté sur son ignorance par rapport 
au sujet. Ses doutes étaient nés ce soir-là, depuis il n’avait plus de nouvelles de celle qu’il 
appelait son “amie”.  
Quatre jours s’étaient écoulés depuis cet épisode étrange, lorsque Paul reçut un coup de 
téléphone des plus étranges. En effet, lorsqu’il décrocha son portable une voix inconnue 
retentit :  
« Bonjour Paul, je suis en compagnie du professeur Mounier qui était en charge des analyses 
que vous lui aviez soumis. En effet, il avait disparu, il a été enlevé mais je l’ai retrouvé. Il est 
désormais en toute sécurité.  
-Attendez, qui êtes-vous ? répondit Paul qui était très méfiant.  
-Je ne peux pas te dire mon nom, nous sommes peut-être sur écoute. Si tu souhaites me 
rencontrer, nous avons beaucoup de choses à te confier sur la disparition du professeur 
Mounier. Tu me trouveras demain à 16h sur le parking du supermarché à la sortie de la ville.  
Nous y serons à l’abri des regards pour parler de nos affaires.  
-D’acc…d’accord je vais y…y… y réfléchir, bégaya Paul, très surpris par cette proposition.  
-Peut-être à demain alors Paul.  
-BIP… BIP…. BIP… »  
Paul avait tout de suite raccroché et se sentait perdu. Il avait besoin de quelqu’un, d’une 
oreille attentive et selon lui la seule personne capable de l’aider était Clémence. Cependant, il 
ne lui avait pas adressé la parole depuis 4 jours et avait des doutes quant à son sujet mais 
c’était la seule qui pouvait l’éclairer sur cette question.  
Il décida donc de lui donner rendez-vous une heure après, chez lui. Elle arriva sur les coups 
de sept heures, toujours avec le même regard sournois et ses beaux yeux verts, ce même 
regard qui rendait Paul si faible mais qui désormais l’avait amené à penser qu’elle se jouait de 
lui. Il resta plutôt froid avec elle et entra tout de suite dans le vif du sujet. Il lui expliqua la 
situation et le mystérieux rendez-vous fixé par l’inconnu qui l’avait contacté deux heures 
auparavant. Il finit son récit par cette phrase, qu’il dit sur un ton interrogatif comme s’il 
s’était trouvé complètement dos au mur : « Dois-je y aller Clémence ? qu’en penses-tu ? Tu 
es la seule qui ait pris connaissance de l’intégralité de l’ histoire et qui peut m’aider, j’ai 
besoin de ton avis. » Son amie fut prise de court, elle ne savait pas vraiment ce qu’il devait 
faire mais avait une idée derrière la tête, elle lui exposa: « N’y vas pas, c’est trop risqué, tu ne 
le connais même pas ! Tu veux disparaître comme le scientifique ou encore comme mon père 



 

? ». Ainsi, Paul n’irait pas, il lui faisait pleinement confiance et avait décidé d’appliquer à la 
lettre son conseil. Elle avait forcément raison, lui était effrayé.  
Clémence rentra chez elle sans qu’ils mentionnent l’étrange SMS que Paul avait surpris sur 
son téléphone quelques jours auparavant.  Le lendemain, vers 16h, à l’heure présumée du 
rendez-vous avec le scientifique et le mystérieux inconnu, Paul eu subitement un déclic. Il se 
rendit compte qu’il tenait là sa dernière chance d’avancer dans cette affaire. Alors, il sortit 
rapidement de chez lui, monta en voiture et prit la route du supermarché. Il arriva en une 
dizaine de minutes, le parking était quasiment vide mis à part cinq ou six voitures, le 
supermarché était fermé. Le jeune homme descendit de la voiture, repéra deux hommes dans 
une voiture noire, à l’autre bout du parking. Il marcha vers celle-ci puis toqua à la fenêtre du 
conducteur. Ce dernier l'ouvrit, Paul se présenta :  
« Je m’appelle Paul, m’aviez-vous donné rendez-vous ?  
-Bonjour Paul, je ne pensais pas que tu viendrais. Mais c’est étrange, une jeune fille s’est 
présentée à ta place il y a seulement cinq minutes. Elle a récupéré tous les documents en 
disant qu’elle était ta personne de confiance et qu’elle était la seule à être au courant de ton 
histoire. Elle a ajouté qu’elle te les soumettra puisque tu ne pouvais pas venir par toi-même 
cet après-midi » Paul resta sans voix un instant, son sang ne fit qu’un tour, il venait de 
comprendre. Clémence l’avait doublé, elle s’était jouée de lui pour lui subtiliser les 
documents sans qu’il ne le soupçonne. Fou de rage, il ne savait plus quoi penser et raconta 
toute son histoire, absolument tout depuis le début au professeur Mounier et à l’inconnu qui 
s’appellait Monsieur Dubord. Ils n’étaient donc plus en possession de rien, et ignoraient dans 
quelles mains ces papiers confidentiels pouvaient se trouver en ce moment même. Ils 
réfléchirent à une solution, mais Paul leur dit :  
« Attendez-moi, j’ai besoin de seulement une heure, je serai de retour au même endroit j’ai 
quelque chose de très urgent à faire. » Les deux autres furent surpris, néanmoins ils 
s'exécutèrent.  
Paul monta en voiture, fila tout droit chez Clémence, il avait l’esprit embrouillé, était énervé, 
triste, déçu. Il savait qu’elle lui cachait quelque chose ces temps-ci mais ne se serait jamais 
attendu à ça.  
Il arriva devant son immeuble et grimpa les escaliers quatre à quatre. Elle habitait un 
appartement peu spacieux au 3ème étage d’un petit immeuble dans le centre-ville de Caen. Il 
frappa à la porte. Elle ouvrit un sourire aux lèvres qui fut éphémère puisqu’elle fut tout à fait 
surprise de le trouver sur le pas de sa porte, lui qui n’était jamais venu chez elle. Il s’exprima 
tout de suite, d’une voix faible, comme si la fureur avait laissé place à la déception :  
« Pourquoi ? Pourquoi m’as-tu fait ça ? A qui les as-tu donnés ?  
-Mais enfin Paul de quoi me parles-tu ? s’étonna-t-elle, en mimant une certaine surprise.  
-Je sais que tu t’es moqué de moi, que tu as récupéré les documents il y a 30 minutes à peine.  
-Ecoutes Paul, je ne les ai même plus en ma possession. Tout cela est compliqué…  
-Maintenant c’est toi qui vas m’écouter, tu vas me dire pourquoi tu as fait ça et à qui tu les a 
donnés !  
-J’ai été démarchée par un grand groupe pétrolier qui savait que tu possédais des documents 
apparemment confidentiels et primordiaux. Ils m’ont payé pour que je leur remette les 
documents que tu m’as dévoilé. J’avais besoin d’argent et je n’ai pas réfléchi, 
pardonne-moi… »  



 

Paul ne prit même pas la peine de répondre.  De toutes façons, dans ces moments-là, les mots 
ne viennent pas. Il se sentait trahi, la pire trahison étant celle d’une personne de confiance. Il 
redescendit les escaliers, s’assit dans sa voiture puis retourna sur le parking du supermarché 
avec les deux dernières personnes en qui il accordait encore une confiance aveugle. Il arriva 
donc sur place 45 minutes après son départ. Le scientifique descendit de voiture et lui dit : « 
Paul nous n’avons plus rien, nous savons seulement que ta plante est révolutionnaire mais 
nous n’avons plus les études sur lesquelles nous appuyer pour le démontrer au grand public.  
-Donc que faisons-nous maintenant ?  
-J’ai une solution, je possède un local dans la campagne, à 40 minutes d’ici, la plante y est 
entreposée, nous pourrions nous y rendre et reprendre les analyses depuis le départ.  
-Oui en effet ce serait la seule solution, car les expertises que vous aviez faites sont 
surement déjà entre les mains d’un groupe pétrolier. Clémence leur a donné, je ne 
comprends pas pourquoi ils peuvent s’y intéresser d’ailleurs…  
- La raison est que ta plante permettrait de fabriquer un agro-carburant propre, 
industrialisable qui peut être produit facilement, à grande échelle. C’est une révolution que le 
monde moderne attendait  
 !!  
-Mais il faut le dévoiler dans les journaux, allons refaire les analyses pour les exposer. Je 
passe juste un coup de téléphone puis nous partons. »  
Il sortit son téléphone et appela son petit frère. Il lui dit qu’il s’absenterait pendant deux jours 
mais qu’en revenant il aurait des réponses à toutes ses questions.  

Finalement, ils se rendirent dans le local, ils n’avaient plus qu’à finaliser​ ​les analyses. Ils 
avaient malheureusement peu de temps pour finir ce bio-carburant mais Paul était bien 
accompagné.  

Quelques heures plus tard, les analyses étaient terminées mais les scientifiques devaient faire 
encore quelques manipulations pour achever le produit. L’adolescent paraissait angoissé, les 
compagnies pétrolières étaient à leur trousse, les minutes passaient et la préoccupation de 
Paul s’accentuait.  

Tout​ ​d’un coup M. Richard​ ​s'écria : « C’est fini, nous avons réussi ! ». 
De longues années​ ​de travail s’achevaient, Paul et les deux scientifiques n’avaient plus qu’à 
déclarer aux journalistes la grande découverte pour mettre fin aux industries pétrolières. Paul 
appela l’AFP (Agence France-Presse)  pour que toutes les presses mondiales soient au 
courant de cette découverte. Bien évidemment, le nom des composants devait rester secret et 
le local n’avait plus qu’à être surveillé minutieusement afin que les produits ne soient objets 
de vols. Cette découverte fit la une des journaux. Le lendemain, les actions boursières des 
compagnies pétrolières chutèrent, signe d’une fin pour ces entreprises gigantesques, 
destructrices de chercheurs innocents et du début d’une révolution scientifique.  

 

 
 



 

  



 

 


